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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


	

   Disponible :
 

  Love & Lies on Campus, Part 1


  À la fac de San Diego, depuis quatre ans, Arlo Sheridan est chez lui : ici il respire vraiment. Enfin, il respirait, jusqu'à ce que "Baby Tillie" ait l'âge de les rejoindre sur le campus, Colleen et lui.


Colleen, c'est la grande sœur de Tillie et la meilleure amie d'Arlo. Ces deux-là sont liés par un truc indéfinissable et rien ni personne ne pourrait passer avant leur amitié.
 

Mais la petite sœur intouchable n'a plus rien d'un bébé. Son arrivée pourrait même tout changer...


Arlo a été chargé de veiller sur les sœurs Sinclair comme un grand frère. Parce que sur le campus de la San Diego State University, les dangers sont partout.


Et surtout là où on ne les attend pas. Peut-être même que le plus grand danger, pour elles deux, c'est lui.
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   Disponible :
 

  Arrogant Fake Lover


  À la suite d’un concert mouvementé, Addison se retrouve embarquée dans un mensonge qui la dépasse : elle va devoir jouer la petite amie du célèbre chanteur du groupe de rock Misteria.


La jeune femme est totalement déboussolée : elle n’a jamais eu de vrai petit copain, alors comment saurait-elle jouer le jeu avec un « faux » ?


Surtout quand celui-ci est célèbre, arrogant, terriblement sexy, et qu’il la rend folle !


Pourtant, elle n’a pas le choix : elle va devoir apprendre à « être en couple ».
 

Et cet apprentissage lui réservera bien des surprises…
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   Disponible :
 

  Black Storks


  Lullaby est au bord du gouffre, elle a un besoin urgent d’argent et de protection.


Elle pense avoir trouvé la solution quand elle fait la rencontre du sombre et mystérieux Philéas, qui lui propose un job un peu spécial.


Le bad boy fait partie des Black Storks, un club officiellement spécialisé dans la livraison de colis. Mais dans la réalité, il ne faut pas s’attendre à voir les Storks débarquer sur votre paillasson, une boîte de pizza à la main !
 

Ces riders sont les meilleurs transporteurs illégaux de Californie. Et pour cause, que ce soit en voiture de course ou à moto, ils n’ont peur de personne.


Pour se faire respecter, Lullaby va devoir prouver aux Black Storks qu’elle mérite son job et sa place parmi eux.


Mais son plus grand défi sera surtout de ne succomber ni à la peur, ni au désir que lui inspire Philéas, le plus sexy et dangereux d’entre eux…
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   Disponible :
 

  Boss Challenge


  Timo est têtu, ambitieux et impertinent… et surtout il adore les défis !


Quand il rencontre Deva, au sein de la maison de haute couture qui vient de l’embaucher, il trouve en elle une parfaite adversaire.


Mais Deva est farouchement indépendante, et elle ne laissera rien ni personne entrer dans sa vie.


Entre affrontements, séduction, soupçons, Timo est loin d’avoir gagné son pari !
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   Disponible :
 

  Fucking Paradise Island


  Kate est surnommée la « Dragonne », et ce n’est pas pour rien ! Bourreau de travail, caractère bien trempé, elle impressionne autant qu’elle effraie.


Contrainte à des vacances forcées, elle atterrit sur la petite île de Paradise Island, au cœur de la Polynésie française. Au programme : soleil, plage, farniente… tout ce qu’elle déteste !


Et la cerise sur le gâteau ? Anton. Sexy et mystérieux, il lui tient tête et la rend dingue… au point de bouleverser tous ses repères.


Elle refuse de céder même au désir, il est décidé à la faire succomber…


Ça promet !
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1. Pas le bon réflexe

		– Tu as fait quoi ? s’exclame Dounia alors que je recrache mon mojito fraise en essayant de ne pas en mettre partout.

		– Doun, tu as bien entendu. Je… je lui ai vomi dessus, fait doucement Luce en rougissant jusqu’aux oreilles.

		Cette fois, nous ne pouvons plus nous arrêter de rire, autant à cause de la situation que de l’air honteux et désolé de notre Luce. Notre hilarité est tellement contagieuse qu’elle-même finit par pouffer avec nous. Lorsque nous arrivons à nous calmer après de longues minutes, mon mascara a coulé et je dois ressembler à un panda fatigué. Mais je m’en fous, je ne suis pas là pour draguer, de toute façon.

		– Putain, j’y crois pas ! Pauvre Romain ! Se faire vomir sur la queue, ça a de quoi calmer.

		– Dounia, c’est bon, pas la peine d’en rajouter, intervient Camille, la voix de la sagesse.

		– Oh, Cam, arrête, s’il te plaît. T’aurais dit quoi si une de tes conquêtes t’avait gerbé dessus pendant qu’elle te taillait une pipe ?

		Mon meilleur ami sourit, mais se reprend rapidement, pour ne pas gêner encore plus Luce.

		– Déjà, vu mon état de manque actuel, je serais bien content qu’on me taille une pipe ! Et puis, rien à voir, Romain est son mari, il l’a vue mettre au monde un magnifique bébé… Il a déjà eu pire comme vision d’horreur, ajoute-t-il, malicieux.

		Luce lui donne une tape sur le bras, mais ne se vexe pas pour autant. C’est comme ça entre nous, on peut tout se dire et surtout se moquer ouvertement les uns des autres.

		– Je voulais tellement lui faire plaisir ! Mais faut croire que mon réflexe nauséeux est un peu trop développé…

		– Mais tu ne l’as pas senti venir ? m’étonné-je à mon tour.

		– Bah, un peu, oui. Mais il était à fond et c’était mon cadeau pour nos dix ans de mariage, je ne voulais pas lui casser son délire…

		– C’est sûr que là, tu ne lui as pas cassé !

		Luce pousse un petit cri et se cache derrière ses mains, mortifiée, tandis que nous rions de plus belle. Ma pauvre Lulu. Je sais combien elle n’aime pas ce genre de pratique et à quel point elle a voulu faire plaisir à son mari en l’acceptant.

		– Dites, vous croyez que c’est possible de ne pas avoir du tout de réflexe nauséeux ? s’interroge Dounia, pensive.

		– Bah, j’en sais rien. Pourquoi ?

		– Ça ne m’est jamais arrivé alors que j’ai sucé un paquet de queues et certaines avaient une taille assez impressionnante ! Tiens, ça me rappelle la fois où…

		– C’est bon ! l’interrompt Camille en levant la main.

		Ça, c’est ma Dounia dans toute sa splendeur. Aucun filtre. Libre comme l’air. Ce petit bout de femme d’à peine plus d’un mètre soixante est une véritable tornade. Sûre d’elle et de son sex-appeal, directe et sans détour, elle dit ce qu’elle pense et pense ce qu’elle dit. Sauf que parfois, elle en dit un peu trop.

		– Oh, ça va, monsieur le rabat-joie ! J’oubliais que je suis entourée d’une bande de vieillards aigris par leur manque de sexe, ajoute-t-elle avec un petit sourire en coin.

		La garce ! Elle est la plus jeune de notre joyeuse bande et elle adore nous taquiner sur notre âge presque canonique. La demoiselle compte vingt-huit petits printemps alors que nous en accusons tous les trois trente-quatre. Si je connais Camille depuis le bac à sable et Luce depuis le lycée, Dounia a intégré notre groupe il y a quatre ans. J’ai fait sa connaissance lorsque j’ai repris mes études. Elle n’est pas allée au bout de sa thèse, ayant trouvé un job en or comme traductrice, mais nous sommes immédiatement devenues amies. Faut dire qu’être les deux plus petites de la promo, ça rapproche.

		– Fais gaffe quand même, la trentaine te guette ! Et puis, moi, je ne suis pas en manque de sexe, réplique Luce. Mis à part ce petit problème de réflexe, je suis comblée. C’est eux, les boulets.

		Luce et Dounia se mettent à rire alors que Camille et moi leur lançons un regard noir. C’est vrai que c’est un peu le désert pour mon pauvre Camille en ce moment. Il a pourtant tout pour plaire : grand, bien bâti, de magnifiques yeux noirs. Il a une bonne situation, est intelligent, drôle, généreux, sensible. L’homme parfait qui saura rendre heureuse celle qui parviendra à conquérir son cœur. Non, son problème, c’est qu’il rêve encore du grand amour. De la femme idéale qui lui fera tourner la tête et avec qui il pourra finir sa vie, entouré de leurs nombreux enfants et petits-enfants. Le pauvre n’est pas encore tombé sur la bonne personne et a revu ses prétentions encore plus à la hausse. Forcément, ça réduit le nombre de prétendantes.

		Quant à moi, je ne cherche pas l’amour. J’ai donné, merci. À présent, je me concentre sur moi, mon bonheur, mes désirs et ma carrière. Et bien évidemment, mes enfants. Je n’ai absolument pas envie qu’un mec vienne s’immiscer dans ma vie et y mette le bazar maintenant que j’ai presque réussi à atteindre l’objectif que je m’étais fixé. J’ai déjà mon ex-mari à gérer, c’est suffisant. Bon, je ne suis pas contre un petit plan cul vite fait, pour l’entretien, de manière très occasionnelle. Mais ce ne sont pas les volontaires qui se bousculent au portillon. Je n’ai jamais été une séductrice, et à présent, il faut dire qu’une nana de bientôt 35 ans avec deux gosses, ce n’est pas franchement glamour.

		Pourquoi ne pas me mettre en couple avec Camille, me direz-vous ? Parce qu’il est comme mon frère et je suis comme sa sœur. Et on n’est pas des Lannister1.

		On s’aime profondément et le lien qui nous unit est bien plus fort que n’importe quelle relation amoureuse. Il m’est inimaginable de me mettre en couple avec lui, et pour lui, c’est la même chose.

		– Ouais, enfin, notre petite Ali s’est quand même octroyé un peu de bon temps, cet été, elle.

		Bah quoi ? J’ai bien dit que, éventuellement, pour l’entretien, c’était envisageable, non ? Pour une fois que j’avais l’occasion de prendre du bon temps, sans aucune conséquence, je ne pouvais pas louper ça.

		Et puis j’étais bourrée, ça ne compte pas.

		– Ah, ça, je m’en souviens ! s’exclame Camille. Sacrée soirée !

		– Oh, ça va ! Je n’étais pas dans mon état normal. Et puis, c’étaient les vacances. On peut tout oser pendant les vacances, non ?

		– Ben, là, pour le coup, tu as tout osé ! me taquine Camille.

		– Oh, la ferme ! Non mais, rassurez-vous, je ne vais pas recommencer ces conneries de sitôt ! Plus jamais je ne boirai autant de rhum, juré !

		– C’est ça, oui…

		– OK, au moins jusqu’à ce que j’obtienne cette foutue thèse. Ensuite, on sera bien obligés de fêter ça, de toute façon. Mais en attendant, sérieux, concentration, abstinence et mesure seront les maîtres mots des quelques mois à venir. Bon, pour l’abstinence, si cette année est à l’image des autres, ça ne devrait pas trop poser de problèmes.

		Le désert de Gobi, vous connaissez ?

		– Tu parles ! Je suis sûre que cette année va être ton année, reprend Dounia en accompagnant ses paroles d’un mouvement de sourcils qu’elle veut suggestif, mais qui, honnêtement, est juste ridicule.

		– Et qu’est-ce qui te fait dire ça ?

		– Le sexy professeur Ramos.

		Je lève les yeux au ciel.

		– Ce mec peut me draguer autant qu’il veut, il pourra toujours se la carrer derrière l’oreille. Hors de question de coucher avec un prof !

		– Même s’il te dévore des yeux et que c’est le plus sexy des professeurs de la fac ?

		C’est vrai qu’il est sacrément sexy ! La cinquantaine, grand, cheveux poivre et sel, regard de braise, mystérieux. Un petit air de George Clooney version latino. Mais il est aussi un serial queutard qui saute tout ce qui bouge.

		Hors de question qu’il m’accroche à son tableau de chasse ! Je ne veux pas qu’on attribue ma réussite à une coucherie. Ce doctorat, j’ai sué sang et eau pour l’avoir. Je le mérite et je ne le devrai qu’à moi et à moi seule.

		– Tu ne vas quand même pas te transformer en nonne, Ali ! intervient doucement Camille. Tu es une mère, mais aussi une femme…

		– Une femme qui va enfin avoir la vie dont elle a toujours rêvé, tu le sais bien.

		– Donc pas de souci si je tente ma chance avec Ramos, du coup ?

		– Dounia ! nous exclamons-nous en chœur.

		Elle lève de grands yeux verts innocents vers nous et nous éclatons de rire. Que c’est bon de passer du temps avec eux ! Une bonne petite soirée de prérentrée pour oublier le stress qui me bouffe à la perspective de mon premier jour en tant qu’ATER2. J’ai enfin obtenu un poste après avoir galéré les premières années avec un job en parallèle de mes études pour pouvoir faire vivre ma famille. Cette année, je vais pouvoir me consacrer à mes recherches et à la rédaction de ma thèse. À côté de ça, je donnerai les cours dont les titulaires ne veulent pas, car pas assez prestigieux ou trop contraignants. Je vais devoir assurer et ça me fout une sacrée pression.

		Nous passons le reste de la soirée à rire et à discuter, profitant de ce moment de liberté, loin du boulot, des enfants, des nombreux amants (pour Dounia) et d’un lit désespérément vide (pour Camille).

		Lorsque je rentre chez moi, je ne peux m’empêcher de passer dans la chambre des enfants avant d’aller me coucher. Un réflexe. J’ai beau savoir qu’ils sont chez leur père, c’est plus fort que moi. Ils me font tourner en bourrique, mais ils me manquent. Vivement demain soir que je les retrouve !

		Je m’arrête quelques instants devant le miroir de la salle de bains pour m’observer. Vu l’heure tardive, je n’ai pas trop une sale tête. Mon maquillage a coulé, certes, mais j’ai l’air plutôt en forme. Bon, si on fait abstraction des deux affreuses petites rides qui barrent mon front. Je soupire en remarquant que, malgré les nombreuses crèmes dont je me tartine, elles sont toujours là.

		J’espère juste que je serai prise au sérieux par les étudiants, sinon l’année risque d’être longue.

		Très longue.

		
		


		1 Personnage de la série télé Game of Thrones.

		2 Attaché temporaire d’enseignement et de recherche.

	
		
2. Comme un lundi

		– M’man ! Je ne trouve pas mes Beyblade ! hurle Tom depuis sa chambre.

		Je hais le lundi.

		Je hais les rentrées.

		Je hais les lundis de rentrée.

		– Ce n’est pas grave ! On est en retard, viens vite !

		– Non ! Il me les faut absolument ! Je dois faire un combat avec Rémi pendant la récré !

		– On s’en fout de tes toupies, microbe ! Dépêche-toi ! Pfff, j’aurais mieux fait de prendre le bus, râle Louise, sa sœur.

		C’est la course tous les matins, mais aujourd’hui, on bat des records. Les enfants ont repris le rythme de l’école depuis quinze jours déjà, on pourrait croire qu’ils seraient d’attaque ce matin. Ou au moins conciliants. Histoire que leur pauvre mère ne soit pas encore plus en stress qu’elle ne l’est déjà.

		– Tom, chéri, y en a une sur la table de la cuisine.

		– Mais c’est pas Valtryek ! Il me faut Valtryek !

		Zen, Ali, zen.

		J’inspire un bon coup et essaie de garder mon calme.

		C’est ça ou je le colle au mur.

		– Bon, écoute, Tom, c’est ça ou rien. On n’a plus le temps de chercher. Ta sœur va finir par être en retard, et moi aussi ! Et je ne peux pas être en retard, tu comprends ça ?

		Il finit par enfiler ses baskets en râlant et nous suit dans la voiture. Sa sœur n’est pas de meilleure composition et je regrette presque de lui avoir proposé de l’accompagner ce matin. Moi qui pensais que commencer la journée avec eux me détendrait ! Je dépose Tom puis Lou et fonce vers l’université. Bien entendu, c’est l’heure de pointe et je me ronge les ongles dans les embouteillages. Je finis par arriver sur le parking de la fac où je me gare comme je peux, n’ayant toujours pas de badge me permettant d’accéder aux places réservées au personnel.

		Perchée sur mes talons aiguilles, engoncée dans ce tailleur qui me rappelle que j’ai peut-être abusé des glaces cet été, je trottine jusqu’à ma salle de cours. Je crois que j’ai un peu exagéré avec cette tenue, c’est beaucoup trop strict, pas vraiment moi. J’ai voulu me la jouer sérieuse et professionnelle, mais j’ai bien peur d’être juste ridicule. Le chignon est sans doute en trop, lui aussi. Je pénètre dans la pièce et laisse échapper un soupir de soulagement lorsque je remarque que celle-ci est vide. J’en profite pour rectifier mon apparence. J’arrange ma coiffure en libérant mes longs cheveux blonds, je les secoue, car vu leur nature – raides comme des baguettes, ça vous parle ? –, ils manquent cruellement de volume. Je sors mon miroir de poche et me scrute. J’ai souligné mes yeux bleus de mascara et d’un trait de crayon noir, posé une touche de rose pâle sur mes lèvres et mis un soupçon de blush pour la bonne mine, tout est OK. J’ai l’air stressé, mais ça, je ne peux pas y faire grand-chose, malheureusement. Même si j’essaie de me dire que je connais ce cours par cœur, que je l’ai préparé consciencieusement cet été, j’ai quand même la boule au ventre.

		Allez, Aliénor, respire, tout va bien se passer. Ah, oui ! Je ne vous avais pas dit ? Je m’appelle Aliénor. Aliénor Daquitin. Oui, j’ai des parents profs d’histoire et farceurs. Ou juste un peu barges. Heureusement, les ados ne sont pas forcément très férus d’histoire médiévale et j’ai juste subi des moqueries concernant mon prénom. Et puis, j’ai fini par m’y faire, même si tous mes proches m’appellent Ali.

		Mon ex-mari, lui, m’a toujours appelée Al. Je n’ai jamais osé lui dire que je déteste ce surnom. Il m’a toujours évoqué le héros de la série Mariés, deux enfants. Ce n’est pas la seule chose qu’il faisait que je déteste. Son manque de sens de l’humour, sa façon de mépriser tout ce que j’aime, sa volonté de contrôler ma vie, sa jalousie quand je réussissais quelque chose, son aigreur quand il a vu que j’allais enfin réaliser mes rêves professionnels. Bref… Ce n’est pas le moment de penser à lui.

		J’installe mes affaires et allume l’ordinateur juste au moment où les premiers étudiants entrent dans la salle. Ils étudient l’histoire de l’art et l’anglais n’est qu’une option pour eux, mais mes collègues m’ont affirmé que ce sont des élèves sérieux et appliqués. Le premier cours est très important, la prise de contact est essentielle. Leur donner envie, être sympa, mais pas trop, on a l’impression de marcher sur un fil. Il faut trouver le juste équilibre pour motiver les troupes et ne pas se faire marcher sur les pieds.

		Je suis assez fière de moi. J’arrive à me présenter et à expliquer ce que nous allons faire ensemble cette année sans que ma voix tremble. Les étudiants ont l’air ravi à la perspective d’étudier les œuvres d’artistes féminines méconnues du grand public. Tant mieux, moi aussi ! Je sens que ce semestre va être des plus intéressants avec eux. Certains posent déjà des questions pertinentes, c’est un réel plaisir.

		Nous sommes installés depuis au moins un quart d’heure lorsque la porte s’ouvre à toute volée. Un grand blond avec un chapeau sur la tête et un carton à dessin sous le bras fait son entrée en s’excusant.

		– Désolée, madame. J’étais re…

		Lorsque ses yeux rencontrent les miens, il marque un arrêt, surpris. L’espace d’un instant, une lueur de doute passe dans ses iris azur, puis il reprend, en me lançant un sourire charmeur :

		– J’étais retenu par mon directeur de recherche pour finaliser mon sujet de mémoire.

		Oh, bon sang !

		Ces fossettes.

		Ces yeux d’un bleu si intense.

		Merde.

		Merde. Merde. Merde.

		Inspire, Ali. Expire.

		Inspire.

		Expire.

		– Euh… Pas de problème. Va t’… Allez vous asseoir, s’il vous plaît.

		Vite ! Trouve autre chose à ajouter ! Je suis sûre que j’ai l’air d’une gourde !

		– Et enlevez votre chapeau. C’est interdit en classe, dis-je en essayant de me montrer sévère et professionnelle.

		Raté. Le sourire qu’il me décoche en ôtant son chapeau me prouve qu’il a très bien saisi le trouble qu’il a provoqué.

		Et surtout, qu’il sait très bien qui je suis.

	
		
3. Souviens-toi… l’été dernier3 (1)

		Un mois et demi plus tôt

		
		– Sans !

		– Avec !

		– Sans !

		– Avec, je te dis ! Tu perds tout le plaisir de la découverte, sans ! Là, c’est comme… un Kinder Surprise ! s’extasie Dounia.

		– Non mais, esthétiquement, c’est bien plus joli, reconnais-le ! proteste Luce. Qu’est-ce que tu en penses, Ali ?

		– Bof, dis-je en sirotant mon cocktail à la paille. Une queue, c’est une queue. Avec ou sans prépuce.

		– Oh, mais quand même ! Avoue que c’est rigolo de dérouler l’engin. Un peu comme ces glaces Pouss Pouss qu’on avait quand on était gosses !

		– Euh…

		– Non mais, arrête ! C’est bien plus beau sans. Tu verrais celle de Romain, elle est vraiment très mignonne…

		– Non mais, tu t’entends, Luce ? Mignonne ? Tu parles de la queue de ton mari, là ! Pas d’une peluche !

		– OK ! Donc, tu verrais celle de Romain, elle est putain d’excitante sans ce bout de peau dégueulasse, j’ai tout de suite envie qu’il me la fourre dès que je la vois ! C’est mieux là, Dounia ?

		Nous explosons de rire face à la réplique de notre douce Luce. Ces mots-là dans sa bouche sont absolument incongrus.

		– C’est beaucoup mieux comme ça, ma Lulu, lance Dounia.

		– Parfois, je me dis que vous oubliez que je ne suis ni une femme, ni gay, soupire Camille en avalant une gorgée de sa bière.

		– T’inquiète, Cam ! Après tu nous diras si tu préfères les petites chattes façon abricot, ou plutôt celles qui ont du vécu, genre…

		– Dounia !

		– Quoi ? Y a pas de raison ! Bon, Ali, tu ne nous as toujours pas dit ce que tu préfères.

		– Honnêtement, ça m’est égal. Au point où j’en suis, je me contenterai d’une queue tout court. Enfin, pas trop courte non plus ! ajouté-je en riant.

		– T’es con ! Tu es trop difficile aussi, rétorque Dounia. Ouvre les yeux, le monde est plein de mecs qui rêveraient de coucher avec toi.

		– On ne doit pas vivre dans le même monde, alors ! Comme dirait Annie Cordy, « J’voudrais bien, mais j’peux point ». Toi, tu n’as qu’à te baisser pour trouver un amant. Tu es jeune, jolie, sexy. Moi, je suis plus proche des 40 ans que des 20, j’ai deux gosses, des rides, des kilos en trop, quelques vergetures et des poches sous les yeux.

		– Arrête ton cinéma, Ali ! Tu as de magnifiques yeux bleus, une silhouette d’adolescente, une micro-ride sur le front et des vergetures imaginaires !

		– Tu vois ! Toi aussi, tu l’as vue, cette ride !

		– Ali ! Tu n’as pas remarqué tous ces mecs qui te matent depuis qu’on est arrivés ? Tu n’as qu’à choisir !

		– Mais bien sûr !

		– Aliénor, nous sommes en vacances dans un hôtel de rêve, sans gosses, sans thèse à bosser, sans ex-mari relou, sans mari à la queue trop mignonne, entourées de mâles plus sexy les uns que les autres – et de petites chattes aussi, je ne t’oublie pas, Camille –, alors tu vas me faire le plaisir de profiter de tes vacances, d’oublier ton doctorat et tes complexes, et de t’envoyer en l’air ! C’est compris ?

		Je la regarde en souriant. Cette fille a le don de me mettre de bonne humeur même si parfois son obsession pour le sexe me tape sur les nerfs. Après tout, elle a raison. Ça ne va pas me faire de mal de me lâcher, pour une fois. Surtout que dès que nous rentrerons chez nous, ce sera reparti pour la routine et le boulot. Cette année encore plus que les autres ! Je n’ai que quelques mois à tenir avant d’être enfin diplômée, je vais me consacrer essentiellement à ça jusqu’à ma soutenance de thèse, je peux bien m’accorder un peu de bon temps. Je ne veux rien de plus, de toute façon. Juste un peu de plaisir pour ne pas oublier que je suis aussi une femme.

		– Bon, puisque tu insistes…

		– Ah ! Je le savais que ça te titillait malgré tes belles paroles !

		– Non, mais n’exagère pas ! Je n’ai pas dit que j’allais sauter sur tout ce qui bouge ! Juste que, éventuellement, si une opportunité se présente, je ne fermerai pas la porte…

		– C’est pareil ! T’inquiète, on va te la trouver, nous, ton opportunité ! Une belle grosse opportunité, si tu vois ce que je veux dire, ajoute-t-elle en me faisant un clin d’œil.

		– Comme quoi, vous avez beau répéter que ce n’est pas la taille qui compte, vous ne pensez quand même qu’à ça, intervient Camille.

		– Mais non, l’important est de bien savoir s’en servir, c’est tout. Je faisais de l’humour, mon chéri. Et ne t’en fais pas, je m’occuperai de te trouver ton opportunité à toi aussi.

		– Non, c’est bon, je crois que ça va aller, en fait. Mais merci.

		– Comme tu voudras, Cam, fait Dounia en haussant les épaules.

		Je crois qu’elle a réussi à le vexer, mine de rien. Camille n’a pas vraiment confiance en lui. Il a pourtant du succès auprès de la gent féminine, mais ses échecs répétés pour construire une vie de famille avec quelqu’un de stable finissent par lui mettre un coup au moral. En fait, depuis sa rupture avec Morgane, quelques semaines après leurs fiançailles, il y a de ça déjà huit ans, il a beaucoup de mal à faire confiance. Et, en plus, il est tombé sur un paquet de pétasses.

		– Bon, je propose qu’on aille se poser sur la plage, histoire de faire un peu de repérage. Ça vous dit ?

		– Sans moi. Je crois que j’ai besoin de faire la sieste. Trop de cocktails, ajouté-je, gênée.

		– T’es sérieuse ? grimace Dounia.

		– Tu feras la sieste sur le sable, viens ! renchérit Luce.

		– Non, vraiment. J’ai besoin de fraîcheur et d’ombre, là. Je crois que j’ai passé l’âge de m’enfiler autant de cocktails aussi tôt dans la journée.

		– Pfff, t’es pas marrante ! Tant pis pour toi ! Cam, tu viens ?

		– Yep ! On se retrouve pour manger, Ali ?

		J’acquiesce et je les regarde s’éloigner en direction de la plage. Puis je ramasse mes affaires à la hâte et regagne ma chambre en vitesse. J’ai exactement une heure et quarante-trois minutes pour faire tout ce que j’ai à faire. Je monte dans l’ascenseur en même temps qu’un groupe de jeunes d’une vingtaine d’années. J’essaie de me faire toute petite et de ne pas me faire remarquer. En même temps, ce n’est pas compliqué avec mon gabarit, ils me dépassent tous de plus d’une tête. Je ne me sens pas à l’aise, je regrette de ne porter qu’un paréo sur mon maillot de bain. J’essaie de rentrer mon ventre au maximum. Je suis sûre qu’ils sont en train de me regarder en se disant que je suis ridicule. Je baisse les yeux et tire sur le tissu pour tenter de cacher un peu ma poitrine. La montée est interminable, je me sens rougir jusqu’aux oreilles. Je risque un œil pour vérifier qu’ils ne prêtent pas plus attention que ça à ma présence et je suis rassurée de constater qu’ils ne m’accordent pas un regard, trop occupés à comparer leurs performances de la veille avec leurs conquêtes du moment. Quelle idiote ! Comment ai-je pu croire que ces gamins me regardaient ? Je dois leur rappeler leur mère, oui ! Ils ne me trouvent pas ridicule, ils ne s’aperçoivent même pas de ma présence. Une mère de famille débordée en vacances. Je ne fais même plus partie des options envisageables pour ces jeunes hommes.

		Je suis une vieille.

		Une vieille raie.

		Une vieille raie desséchée.

		Je secoue la tête et laisse échapper un soupir de soulagement lorsque la cabine s’arrête à leur étage et qu’ils descendent. Je m’adosse contre la paroi, attendant que l’ascenseur reprenne son ascension lorsqu’un grand blond se retourne et me lance un sourire timide. Je ne peux détacher mon regard du sien jusqu’à ce que les portes se referment, hypnotisée par ses yeux d’un bleu si pur et par ses deux adorables fossettes.

		Merde. C’était quoi, ça ?

		Je parviens dans ma chambre sans être arrivée à chasser cette étrange sensation. Je suis de plus en plus ridicule, décidément. Émoustillée par un simple sourire.

		Pathétique.

		J’ouvre la porte et laisse échapper un profond soupir avant de jeter un rapide coup d’œil à mon Smartphone pour vérifier que je n’ai pas raté un message ou un appel des enfants. Je sais qu’ils s’éclatent avec leur père, mais je ne peux m’empêcher de ressentir un petit pincement au cœur en les sachant loin de moi. Ils me rendent folle, mais quinze jours loin d’eux, c’est long. J’aimerais qu’ils soient avec moi, ici. Passer du temps en famille. Profiter les uns des autres sans le stress du quotidien. Depuis que j’ai repris mes études et que leur père et moi avons divorcé, je suis beaucoup moins disponible. Juste au moment où je repose mon téléphone, il se met à sonner, m’avertissant de l’arrivée d’un texto accompagné d’une photo du premier album des Spice Girls.

		[J’ai retrouvé des vieux CD chez papa.

		Il dit que c’est à toi. T’écoutais vraiment ça

		quand t’étais jeune ?!?!?!?!?!]

		Je ne sais pas si c’est le fait que ma fille considère que je ne suis plus jeune ou le nombre de smileys « mort de rire » qui suivent sa question, mais je ne suis pas mécontente de ne pas les avoir avec moi, finalement.

		Je vais chercher mon PC portable que j’ai caché au fond de ma valise et m’installe au bureau. Plus qu’une heure et trente minutes pour bosser tranquillement. Si les autres savaient que j’ai amené du boulot ici, ils seraient capables de jeter mon ordinateur dans la piscine. Et ensuite, je me verrais dans l’obligation de les tuer. Même si j’ai plusieurs copies de mon travail (trois clés USB, un disque dur externe, une sauvegarde dans le cloud et moult copies envoyées par e-mail – qui a dit que j’étais stressée ?), il y a toute ma vie dans ce PC. Le fruit de plusieurs années de recherche, de tellement de sacrifices et de nuits blanches que je deviendrais folle si je devais perdre mon travail. Rien que de penser à ce que ces trois adorables barjots pourraient faire à mon ordinateur, je frémis.

		Je me lève et vais vérifier que la porte est fermée à clé. Il ne manquerait plus que l’un d’eux rentre plus tôt de la plage.

		J’ouvre mon document et m’attelle à la tâche.

		Des vacances, d’accord. Mais pas trop.

		

		


		3 Film de 1997 réalisé par Jim Gillespie.

	
		
4. I Know What You Did Last Summer4


		Désarçonnée par ses fossettes et son sourire charmeur, j’essaie tant bien que mal de continuer mon cours. J’évite soigneusement de croiser son regard azur pour ne pas me liquéfier sur place, ça ferait mauvais genre et, surtout, niveau crédibilité, je ne gagnerais pas de points auprès de mes étudiants. J’enchaîne en finissant de leur expliquer le programme et ma manière d’organiser les cours, puis je leur propose de se présenter, en anglais, pour occuper les dernières minutes. À peine ai-je refermé la bouche que je prends conscience que je vais devoir l’écouter, lui. Et le regarder.

		Allez, Ali, on se calme, on respire et on essaie de rester maîtresse de la situation. Après tout, ça remonte à plus d’un mois, tu peux toujours nier s’il vient t’en parler. Oui, c’est ça ! Je vais faire comme si ce n’était pas moi. Des petites blondes en vacances en Espagne, il y en a des tas ! Et si mes souvenirs sont bons, il devait avoir bu, lui aussi. Allez, on y croit !

		Les premiers étudiants commencent à prendre la parole, hésitants. Niveau maîtrise de la langue, c’est pas gagné ! Bon, quelques-uns ne sont pas mauvais, mais leur accent est à couper au couteau ! Vient enfin le tour de mon petit blondinet. Petit blondinet ? Qu’est-ce qui me prend de l’appeler comme ça ? Adossée à mon bureau, les bras croisés, je le regarde en essayant de rester naturelle.

		– Hi ! I’m Sacha Cordier and I…5

		Bordel de cul ! Cette voix ! Comment ai-je pu l’oublier, alors qu’elle est si chaude et terriblement sensuelle ? En plus, dans la langue de Shakespeare, son timbre a limite quelque chose d’érotique. C’est une des choses qui m’ont fait fondre quand il est venu me parler à l’oreille, ce soir-là. Le souvenir des frissons qui avaient parcouru mon corps s’immisce dans ma mémoire et je fais tout mon possible pour suivre en ayant l’air intéressée par ce qu’il raconte. Je fronce exagérément les sourcils et hoche la tête d’un air satisfait quand il explique qu’il est né ici avant de partir vivre quelques années près de Londres, puis qu’il a passé une partie de son adolescence en Espagne – le choc des cultures – avant de revenir s’installer ici il y a quelques mois. Je comprends mieux son aisance et la qualité de sa présentation à présent. Il parle avec les mains et je trouve ça carrément sexy. Il est carrément sexy, de toute façon. Je repense à ses mains sur mon corps, à sa façon de caresser chaque endroit stratégique et je sens le rouge me monter aux joues. Je change de position, gênée, mais je ne peux me retenir d’observer ses doigts, longs et fins, et si virils malgré tout, si…

		– Madame ?… Madame ? Euh… Miss ?

		Je sursaute en m’apercevant que tous les regards sont braqués sur moi et que mon jeune étalon a terminé son monologue.

		Merde !

		– Euh… Très bien, très bien, jeune homme. Merci. Bien, tout le monde est passé ? On se revoit la semaine prochaine, même jour, même heure ? conclus-je au moment où la sonnerie retentit.

		Je me retiens d’ajouter « même pomme », mais je crois que leur incompréhension face à la référence musicale6 me renverrait violemment à la face notre différence d’âge.

		Je mets de l’ordre dans mes affaires en attendant la classe suivante pendant que les étudiants en histoire de l’art quittent la pièce.

		– Je croyais que tu étais traductrice aux Nations unies.

		Oups. J’ai peut-être un peu déformé la vérité.

		Je lève les yeux de mon sac et découvre Sacha devant mon bureau, un sourire goguenard étirant ses lèvres.

		– Pardon ?

		Faire l’innocente. Ne pas lui donner raison.

		– Et vu les initiales sur l’emploi du temps, j’en déduis que tu ne t’appelles pas Constance ?

		– Je ne vois pas du tout de quoi vous parlez, jeune homme.

		– Je me doutais déjà que tu m’avais menti sur ton âge et que tu n’avais pas 26 ans…

		Petit con !

		– Mais est-ce que tu m’as dit au moins une seule chose de vrai ?

		Je grimace, mais parviens à répondre :

		– Écoutez… euh…

		– Sacha.

		Comme si je ne me souvenais pas de son prénom ! J’ai dû le crier une bonne centaine de fois cette nuit-là !

		– Écoutez, Sacha, vous devez me confondre avec quelqu’un d’autre, je ne comprends absolument pas ce que vous voulez me dire.

		– Tu prétends que ce n’était pas toi, le 4 août dernier, à l’hôtel La Sirène ? demande-t-il, un sourcil relevé.

		Je secoue vigoureusement la tête.

		– Ce n’est toujours pas toi avec qui j’ai dansé une bonne partie de la soirée et avec qui j’ai passé la nuit ? Toujours pas toi qui as crié mon nom pendant que je te faisais l’amour ? ajoute-t-il, moqueur, en s’approchant.

		Il est tout près de moi, maintenant. Je suis obligée de lever la tête pour le regarder. Une lueur de malice brille au fond de ses yeux. Il se fout clairement de moi, ce gamin.

		– Et ce n’est toujours pas toi que j’ai mordillé, juste… là, dit-il en passant son doigt sur ma clavicule, quand tu m’as rendu fou de désir ?

		Je déglutis péniblement. J’ai chaud. Beaucoup trop chaud.

		– C’est drôle, car cette fille magnifique qui m’a fait passer une des plus belles nuits de ma vie et qui a disparu au petit matin avait exactement le même grain de beauté que toi, dans le cou, ici.

		Il joint le geste à la parole et je manque de défaillir. Bon sang, mais qu’est-ce qui m’arrive ? On dirait une midinette vierge et étroite qui n’a jamais vu le loup ! Faut pas que je raconte ça à Dounia, elle va me surnommer Tessa7 !

		– C’était qui alors, d’après toi ?

		– Euh… Ma jumelle maléfique ? tenté-je d’une toute petite voix.

		Il laisse éclater un petit rire alors que les premiers étudiants du cours suivant font leur entrée. Je le regarde réajuster son chapeau et caler son carton à dessin sous son bras.

		– Eh bien, peux-tu dire à ta jumelle maléfique que je serais très heureux de la revoir ? Et, pourquoi pas, d’aller boire un verre ?

		– Je ne crois pas que ce soit une bonne idée…

		– Oh, ta jumelle est bien moins timide que toi, elle devrait accepter ma proposition, fait-il en me lançant un clin d’œil. De toute façon, on se revoit au plus tard la semaine prochaine, même jour, même heure, non ?

		Et il s’en va, sous le regard admiratif des étudiantes de première année.

		J’essaie de reprendre mes esprits et d’envisager les conséquences de ce qu’il vient de se passer.

		OK, il m’a reconnue.

		OK, il ne semble pas vouloir lâcher l’affaire aussi facilement.

		Pourtant, il va bien falloir que je lui fasse comprendre que ce qu’il s’est passé cet été n’a été qu’un accident, une erreur de parcours et que, surtout, ce n’est pas près de se reproduire. Non seulement j’ai plus de dix ans de plus que lui, mais en plus, je suis sa prof. Et même s’il dit avoir passé une des meilleures nuits de sa vie – ce qui, entre nous, a fait du bien à mon ego –, il est hors de question que je refasse la même erreur.

		Cette année, c’est mon année ! Pas question de tout foutre en l’air pour une partie de jambes en l’air. Fossettes craquantes ou pas fossettes craquantes ! Tiens, ça me rappelle qu’il a aussi une adorable fossette sur la fesse droite, c’est absolument…

		Aaaaaaahhhh ! Stop !

		Sérieux.

		Concentration.

		Abstinence.

		Je me suis fixé un objectif, hors de question de dévier du droit chemin.
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